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TPoüte  la  France  eft  à vos  pieds.  Rien  ne  prouve  mieux  la 
confiance  de  la  nation  en  Votre  Majefté  ,que  les  repréfentations  de 
toutes  les  clafTes  de  citoyens.  Ce  n’eft  qu'aux  rois  juftes  que  les 
peuples  s'empreffent  de  porter  le  tribut  de  leurs  lumières , aulîi 
précieux  que  celui  de  leur  amour. 

Les  nouvelles  lois  qui  ont  porté  la  défolation  dans  tous  les  or-» 
dres  de  l’état,  n’ont  été  préfentées  à Votre  Majefté  comme  la  fource 
de  la  fécilité  publique,  que  parce  qu’on  avoit  prévu  que  c’étoit 
le  moyen  de  les  faire  adopter  par  un  prince  qui  ne  veut  régner  quo 
par  les  lois. 

Il  feroit  inutile  de  difcuter  les  vices  particuliers  de  ces  édits  dé- 
faftreux  qui  ont  jeté  l’épouvante  dans  tous  les  efprits  & glacé  tous 
les  coeurs.  Ce  fléau  ne  peut  pas  durer  plus  long-temps. 

La^magiflrature  a été  calomniée  & détruite,  afin  que  fa  voix 
ne  pût  pas  parvenir  jufqu’au  trône  -,  ces  corps  antiques  ,&  véné- 
rables ont  été  abattus,  dans  l’efpoir  d’efirayer  parleur  chute, les 
peuples  étonnés  de  cette  fmiftre  révolution  ; les  profcriptions  , les 
coups  d’autorité  ont  été  multipliés , afin  d’ébranler  le  courage  d« 
vos  fideles  fujets  ; mais  la  nation  fur  laquelle  vous  régnez  , Sire  , 
brave  tous  les  dangers , furmonte  tous  les  obftacles  , lorfqu’il  s’agit 
de  la  gloire  du  prince  qui  la  gouveri^e.  La  noblefle  de  la  yill#  d« 
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Touloufe.j  fera  arj^ente  a en  foütenir  1 éclat , a concourir 
à la  profpérité  de  vos  armes. 

La  juftice  eft  la  première  dette  des  rois  ; & depuis  près  de  trois 
mois  votre  royaume  , SiRE , eft  fans  lois  Si  fans  magiftrats.  Les 
tribunaux  avoués  parla  nation  font  fermés,  & la  nation  ne  peut 
pas  voir  fans  douleur  ceux  que  l’opinion  publique  a déjà  marqués 
de  ce  fceau  redoutable , dont  les  caraéleres  ne  s’effacent  jamais. 
La  majefté  de  la  juftice  qui  fe  rend  au  nom  d’un  grand  roi , fe- 
roit  dégradée , en  palTant  par  des  organes  avilis.  De  tels  canaux 
pourroient-ils  ne  pas  altérer  la  pureté  de  fa  fource  ? 

Dans  un  vafte  royaume  , il  faut  néceftairement  de  grands  tri- 
bunaux , qui  attirent  la  confiance  ^ qui  infpirent  le  refpecl  , & qui 
annoncent  aux  peuples  la  fplendeur  Sc  de  la  nation  6c  du  monar- 
que. Ce  font  des  fanaux  falutaires  , places  de  diftance  en  diftance  , 
pour  jeter  une  lumière  confohnte  & proteârice  dans  les  lieux  qui 
les  environnent. 

L’utihté  de  ces  grands  corps  a été  reconnue  par  tous  les  pu- 
bliciftes  : les  politiques  les  plus  judicieux  ont  obferve  qu  il  n y a 
point  de  roi  auquel  ils  n’aient  donne  des  preuves  fignaiées^  de  ce 
zele  & de  cette  fidélité,  d’autant  plus  eftimables  , qu’ils  s’expo- 
fent  à des  difgrâces  perfonnelles  , pour  fervir  leur  prince  ma.gre 
lui , tandis  que  les  courtifans  jouiiTent  de  toute  fa  faveur , en  le 

trompant.  , x , -n 

Nous  nous  empreflbns , S i R E , de  rendre  a la  magiilrature 

l’hommage  que  nous  lui  devons. 

La  noblelTe  verfe  fon  fang  pour  la  défenfe  de  letat  ; mais  le 
fléau  de  la  guerre  n’eft  pas  continuel  ; les  parlements  combattent 
fans  celTe,  pour  cimenter  la  peix  dans  les  familles  , éclairer  les 
rois  fur  leur  trône  , protéger  les  propriétés , maintenir  1 empire  des 
lois  & arrêter  les  entreprifes  du  defpotifme  miniftériel. 

C’eft  dans  ces  corps  lumineux  &.  patriotiques  , que  du  Huillan  (i) 
trouve  ces  « îlluftres  perfonnages  qui  fervent  comme  de  haches  pour 
>}  retrancher  de  U volonté  des  rois  ce  qui  eft  fuperjiu  <y  redondant 

» au  préjudice  du  public De -là  advient  » dit- il , ^ que  nos 

s>  rois  ayant  leur  puijfance  limitée^  jont  beaucoup  plus  aimes , ho~ 
notés  & redoutés  de  leurs  peuples  , que  ceux  defquels  le  pouvoir  ejl 
5>  débordé , fans  aucune  modération  ne  réglé,  ■ n ' i 

,y  Cette  réfrénation  de  la  puijfance  abfolue  des  rots  , eft  a leur 
V grand  honneur  & profitait  difoit  à François  I le  celebie 
5,  vêque  deTurm^(2),  qui  avoit  lu  pendant  fi  long-temps  dans 
5>  l’ame  du  pere  du  peuple  ( 3 P""'  f ottr  cr 

J)  moindre  , mais  dd autant  & plus  digne  , qu  elle  eft  mieux  réglée  , 
& fi  elle  était  plus  ample  & plus  abfolue , elle  en  jeroit  pire 


(1)  Liv.  J. 

(2)  M.  de  SeifTeU 

(3)  Leuis.  Xÿ. 


» plus' Imparfaite,  :::  \ te  roi  & manarifue  Cênnoiffant  ^ue  par 
J)  le  moyeif  des  lois  , ordonnances^  louables  coutumes  de  France  ^ 
w le  royaume  efl  parvenu  à telle  gloire  , grandeur  6»  outjfance  que 
» l'on  voit,  & fe  conferve  & entretient  en  paix , profpénté  & répu- 
» talion  les  doit  garder  6*  f^lre  obferver , attendu  memenient  qu  il 
n efl  afireint  par  le  ferment  qu'il  fait  à fon  couronnement , de  ce 
» faire.  Par  quoi , faifant  le  contraire,  ofenfe  Dieu  & blejfe  fa 
V confcience  & fi  acquiert  la  haine  6*  malveillance  de  fon  peuple  , 

» 6*  outre  ce  , affoiblit  fa  force , & par  conjéquent  diminue  fa 
» gloire  & fa  renommée  (i)  »».  , , 

Les  princes  qui  ont  le  plus  abufé  de  leur  autorité , n ont  pa» 
pu  fe  dilTiinuler  à eux-mêmes  l’attentat  quils  avoient  commis  en- 
vers leurs  peuples.  Louis  XI  déchiré  par  les  remords , reconnut, 
mais  trop  tard , les  devoirs  de  la  royauté , & combien  les  Fran- 
çois méritent  d’avoir  un  bon  roi,  ^ 

« Quand  les  rois  ou  les  princes  , » dit  - il  , en  mourant , a 
Charles  VHÏ  fon  fils,  « ne  ont  regard  à la  loi  , en  ce  faifant,. 
Il  ils  font  leur  peuple  Jerf , & perdent  le  nom  de  roi  ; fors  celui  qui 
Il  régné  & feigneiirie  fur  les  Francs  j car  les  Francs  , de  nature  , 
I»  aiment  leur  Seigneur  j mais  les  ferfs  naturellement  les  heent  ^ 
n comme  les  efclaves  leurs  maîtres.  Un  roi  régnant  en  droit  & en 
Yt  jujîice  , efi  roi  de  fon  peuple  : & s il  régné  en  iniquité  & en  vio- 
Il  lence , combien  que  fes  fujets  le  tiennent  à roi,  toutefois  leur  vo- 

» lonté  & leur  courage  s' encline  à un  autre C efi  plus  grande 

J,  chofe  pour  un  roi , de  favoir  feigneurier  fa  volonté  , que  de  fei- 
5)  gneurier  le  monde  de  Orient  en  Occident  n.  ^ 

En  reconnoilTant  fes  devoirs , ce  monarque  reconnut  auili  ,qu  unef 
des  plus  grandes  obligations  des  Sujets,  » eft  de  atner  leur  roi  de 
Il  droit  cœur  & de  vraie  intention , & lui  donner  confeil  a maintenir  fon 

Il  état  6*  Seigneurie  (2)  it.  1 a < 1 

C’ed  ce  qu’ont  fait  les  Parlements,  & c’eft  ce  qui  a bateleur 
difgrâce  : fi  l’autorité  avoit  pu  étouffer  la  voix  de  la  confcience 
& la" loi  du  devoir , les  temples  de  la  juftice  ne  feroient  par  fermes; 
les  magiftrats  ne  feroient  point  difperfés  ; on  nauroit  pas  eflayé 
d’établir  une  Cour  unique  de  vérification  , que  l’antiquité  defavoue , 
& qui  a épouvanté  même  les  membres  deftines  a la  compofer. 

Qu’a  produit  cette  effrayante  révolution  Une  perte  immenfe 
pour  Votre  Majefié,  Sc  la  défolation  dans  tout  le  royaume.  ^ 
Conferver  les  juffices  feigneuriales  , pour  donner  aux  jufticia- 
bles  le  droit  de  ne  pas  y être  jugés  ; reconnoître  les  privilèges 
des  villes  & des  provinces , pour  les  en  dépouiller  ; oter  a la  na- 
tion les  juges  auxquels  elle  a confiance,  pour  lui  monter  des 
hommes  repoufïés  par  la  voix  publique  ; avouer  la  néceffité  de 
l’enregiftrsment  libre,  pour  le  tranfporter  a une  cour  qu  on  place 
fous  la  main  de  l’autorité;  écrafer  tous  les  individus,  les  mettre 

(i)  Monarch.  Franc. , p.  I , c.  lî  i & part.  2.  j c.  17* 

4a)  Jttojîer  àés^G»errçs , c,  jttfiiee,  . 
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yans  l’impoffibîlité  de  payer  les  impôts  aftuels,  dans  r.elpôîr  d’e» 
créer  de  nouveaux  ; c’eft  infulter  à la  raifon , & afficher  un  fyf- 
tême  fans  principes , fans  morale  ôc  fans  politique  ; vos  miniftres  , 
Sire  , Tont-ils  bien  réfléchi  ? 

Nous  ne  fomn^es  pas  furpris  qu’une  fauffe  honte  les  détermine 
à oppofer  une  réfiflance  opiniâtre  ; mais  Vous,  SiRE,qui  n’avez 
d’autre  palîion  que  celle  du  bien , d’autre  intérêt  que  celui  de  vos 
fujets  ; Vous  , dont  la  tête  eft  au-deflus  des  orages,  & qui  voyez 
les  efforts  de  l’intrigue  fe  brifer  au  pied  de  votre  trône , comme 
les  flots  au  pied  d’un  rocher  immuable , ne  confukez  que  votre 
cœur  paternel  ; & du  milieu  de  l’ouragan  qui  a tout  dévaflé , 
nous  verrons  encore  renaître  un  de  ces  beaux  jours  qui  femblent 
rajeunir  la  nature , & la  confoler  des  ravages  qu’elle  vient  d’ef- 
fuyer, 

La  plus  grande  gloire  des  fouveraîns  eff  de  revenir  fur  leurs 
|5as , lorfqu’ils  ont  été  trompés  dans  leurs  vues  bienfaifantes.  Eli- 
sabeth , qui  a tant  honoré  le  trône  d’Angleterre  , qui  s’eft  rendue 
aulîi  célébré  par  fa  politique , que  par  fes  armes  , tour-à-touç 
impérîeufe  & populaire , toujours  refpeftée , toujours  obéie , a 
•laiffé  à la  poftérité  les  leçons  & les  exemples  les  plus  capables 
d’éclairer  dans  le  grand  art  de  régner.  Un  privilège  exclufif  ac- 
cordé aux  plus  habiles  négociants  de  Londres  pour  le  commerce 
de  l’Inde , avoit  jeté  le  feu  dans  les  communes  , & excité  la  plus 
vive  réclamation.  La  chambre  envoya  des  députés  à la  reine , 
dont  la  réponfe  a été  confervée  dans  les  annales  de  la  politique 
& de  la  raifon. 

''  « Mefîieurs , » leur  dit-elle , « je  fuis  très-touchée  de  votre  at- 
'9>  tachement  & de  l’attention  que  vous  avez  de  m’en  donner  un 
w témoignage  authentique  : cette  affection  pour  ma  perfonne  vous 
w avoit  déterminés  à m’avertir  d’une  faute  qui  m’étoit  échappée 
'5)  par  ignorance  , mais  oîi  ma  volonté  n’avoit  aucune  part.  Si  vos 
à>  foins  vigilants  ne  m’avoient  découvert  les  maux  que  mon  erreur 

pouvoit  produire , quelle  douleur  n’aurois-je  pas  reffentie , moi 
*5)  qui  n’ai  rien  de  plus  cher  que  l’amour  & la  confervation  de 
j>  mon  peuple  ? Que  ma  main  fe  defféche  tout-à-coup , que  mon 
« cœur  foit  frappé  d’un  coup  mortel , avant  que  j’accorde  des 
’v  privilèges  particuliers  dont  mes  fujets  aient  à fe  plaindre.  La 
• M fplendeur  du  trône  ne  m’a  point  éffiouie  au  point  de  me  faire 

préférer  une  autorité  fans  bornes,  à l’ufage  d’un  pouvoir  exercé 
3>  par  la  juftice.  L’éclat  de  la  royauté  n’aveugle  que  les  princes 
*»  qui  ne  connoiffent  par  les  devoirs  qu’impofe  la  couronne.  J’ofe 
» penfer  qu’on  ne  me  comptera  point  au  nombre  de  ces  monar- 
» ques.  Je  fais  que  je  ne  tiens  pas  le  fceptre  pour  mon  avantage 
3#  propre , & que  je  me  dois  toute  entière  à la  fociété  qui  a mis 
3>  en  moi,  fa  confiance.  Mon  bonheur  eft  de  voir  que  l’état  a 

profpéré  jufqu’ici  par  mon  gouvernement , & que  j’ai  pour  fu- 
» jets  5 des  hommes  dignes  que  je  renançalTe  pour  eux  au  uône 


& à la  vie.  Ne  m’imputez  pas  les  CaulTes  mefures  où  Ton  peut 
pi  m’engager  , ni  les  irrrégularités  qui  peuvent  fe  commettre  fous 
M mon  nom.  Vous  favez  que  les  miniftres  des  princes  font  trop 
w fouvent  conduits  par  des  intérêts  particuliers  , que  la  vérité  par- 
w vient  rarement  aux  rois , & qu’obligés  , dans  la  foule  des 
affaires  qui  les  accablent,  de  s’arrêter  fur  les  J plus  importan- 
I)  tes,  ils  ne  fauroient  tout  voir  par  eux-mêmes  a Ci), 

C’eft  ainfi  que  difparoifrent  les  calamités  pafTageres  , que  les 
nations  fe  regenerent.  C’efl  fous  de  femblables  fouverains  , que 
les  fautes  même  font  jaillir  des  fources  de  félicité  publique.  La 
nation , Sire  , eft  dans  la  crife  la  plus  violente  : un  cri  général 
s’eft  élevé  pour  demander  la  convocation  des  états-généraux  ; ce 
cri  d’amour  & de  patriotifme  a retenti  dans  le  cœur  de  Votre 
Majefte , & Votre  Majeflé  s’eft  empreffée  d’y  répondre,  en  don- 
nant fa  parole  facrée , en  manifeftant  le  defir  de  rendre  cette 
affemblée  aujjî  nationale  & aujji  régulière  quelle  doit  Vétre , & en 
la  prefentant  comme  UaJJemblée  (T une  grande  famille  ayant  pour 
çhef  le  pere  commun  (2).  Quelle  époque  pour  la  nation  1 Plus  heu- 
reux que  nos  peres,  nous  jouirons  enfin  de  la  préfence  d’un  roi 
chéri;  nous  lui  adreflerons,  fans  interprète  & fans  milieu,  nos 
..vœux  & nos  prières  ; il  écoutera  nos  plaintes  & nos  doléances  ; 
.nous  lui  expoferons  avec  une  liberté  refpeélueufe  nos  privilèges 
nos^ droits;  & nous  aurons  la  confolation  de  faciliter  à Votre 
Majefte  1 accorapliffement  du  vœu  qu’elle  vient  d’annoncer  dans 
fa  réponfe  au  clergé,  celui  d'ajfurer  la  liberté  & le  bonheur  de  fes 
peuples. 

Notre  cœur  flétri  par  la  douleur  peut  donc  encore  s’ouvrir  à 
J’efpérance.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  formes  de  la  con- 
vocation. Elles  feront  aifément  fixées  d’après  les  droits  de  tous  les 
ordres  qui  compofent  la  Nation  ; mais  la  France  fe  pénétré  déjà 
• de  tous  les  avantages  que  cette  augufte  Aflembfée  doit  procurer  & 
, au  Souverain  & aux  Peuples. 

. « Je  mets  au  premier  rang,  difoit  M.  de  Marillac  (3  ) , le  profit 

/»  ineftimable  qu’en  retirera  notre  Monarque  ; car  quel  meilleur 
.5>  moyen  pourroit-on  trouver  pour  le  perfeéflonner  danslacon- 
» noiflance  des  grandes  affaires,  des  mœurs  de  fon  Peuple,  du 
» contrat  qui  le  lie  à fes  Sujets , de  fes  droits  & de  fes  devoirs.... 
.5>  C eft  dans  cette  ecole  que  Louis  XII  puifa  ces  grands  principes  qui 
w le  rendirent  un  Monarque  accompli.... 

ii  Le  fécond  avantage  qu’on  a lieu  de  fe  promettre  de  cette 
» Aflemblée  Nationale,  eft  de  tirer  promptement  l’Etat  dugou- 

(1)  Hiftoire  Philofophique  & Politique,  tom.  i,  p.  244. 

(2)  Arrêt  du  Confeîl  d’Etat  du  5 Juillet  1788. 

^(3)  Archevêque  de  Vienne  fous  François  II,  dans  l’Affemblde  extraor- 
dinairement convoquée  à Fontainebleau  le  20  Août  1560,  pour  y délibérer 
iur  Ifis  ' affaires  de  l’Ëtat  ôc  l’épuifement  des  Finances* 


» fre  OT^  il  eil  enfoncé.  Le  François  efl:  né  généreuîc  & fenfible  ; 
» & il  n’y  a point  d’exemple  que  la  Nation  ait  refuie  d’affiftef 
» de  tout  fon  pouvoir  & fouvent  même  au-delà  de  fes  forces , 
» ceux  de  fes  Rois  qui  ont  recouru  à elle  dans  le  malheur,  quand 
» même  ils  y feroient  tombés  par  leur  faute. 

» Quand  on  a dit , ajoute-t-il , que  le  Roi  fe  donnerolt  des 
entraves , en  renonçant  à impofer  fes  Sujets  fans  leur  confen- 
>»  tement , je  répondrai  qu’il,  ne  perdra  rien  au  change;  car, 
» puifque  fans  être  conluité  , fans  entendre  les  raifons  qui  enga- 
» geoient  le  Prince  à augmenter  les  impôts , le  Peuple  a payé 
n jufqu’à  ce  jour,  que  ne  fera- t- il  pas  quand  il  faura  que  la 
» dernande  eR  jufte , qu’elle  a été  difcutée  & approuvée  par  fes 
» repréf-îiütants  ? , . . . 

j>  AinR  ont  penfé,  ainfi  ont  agi  ceux  qui  auparavant  ont  tenu, 
» avec  le  plus  de  réputation  , le  Sceptre  des  François.  En  mé- 
w nageant  leurs  Sujets  , en  n’exigeant  rien  au-delà  de  ce  qui  leur 
» étoit  librement  accordé  , ils  ont  exécuté  de  plus  hauts  faits , ÔC 
de  plus  grandes  entreprifes , qu’on  n’en  a ofé  tenter  depuis , en 
» vexant  la  Nation,  & en  l’épuifant  par  toutes  les  fubtilités  qu’a 
» pu  imaginer  l’induRrie  financière  (I)  ». 

C’eR  pour  nous  confoler  de  nos  malheurs , que  nous  retraçons 
ceux  des  fiecles  pafles.  Les  fondements  de  la  félicité  publique 
ont  été  plus  d’une  fois  ébranlés  ; les  Etats  Généraux  les  ont  toujours 
raffermis.  Hâtez- vous,  SIRE,  de  venir  au  milieu  de  votre  Peuple, 
jouir  à votre  tour  du  vrai  bonheur  des  Rois. 

Mais  jufqu’à  cet  heureux  moment , que  deviendront  vos  fideles 
Sujets?  La  fufpenfion  de  toute  Juftice  préfente  l’afpecl:  le  plus 
effrayant  ; elle  ouvre  la  porte  au  crime , & livre  la  fociété  à 
toutes  les  horreurs  que  l’impunité  entraîne , tandis  que  la  mifere 
s’avance  à grands  pas  pour  couvrir  toute  la  face  du  Royaume. 
L’interruption  de  toutes  les  affaires , une  récolte  infuififante  pour 
fournir  à la  fubfiftance  même  des  Cultivateurs , toutes  les  ref- 
fources  épuifées,  des  infortunés  réduits  par  la  privation  de  leur 
état , à mendier  des  fecours  que  la  plus  compatiffante  générofité 
ne  pourra  pas  leur  donner Ah  l SIRE  , en  fixant  vos  re- 

gards fur  ce  tableau  déchirant , vous  nous  accorderez  ce  qui  ell 
aêlueilement  en  votre  pouvoir  : vous  retirerez  les  nouveaux  Edits  , 
vous  rétablirez  les  Magiftrats  dans  leurs  fondions,  vous  rendrez 
à la  Nation  & le  calme  & la  paix  ; l’ordre  ancien  fufpendra  le 
poids  de  nos  malheurs,  & l’efpoir  de  toucher  à leur  terme,  nous 
aidera  à les  fupporter. 

Nous  ofons  le  dire  à Votre  Majefté , SIRE  : la  Nobleffe  de 
Touloufe  a acquis  des  droits  fur  le  cœur  de  fes  Souverains.  Elle 
a donné  dans  tous  les  temps  & dans  toutes  les  circonftances , des 
preuves  non  équivoques  de  ce  zele  utile  qui  fauve  les  Rois  & foutient; 
les  Empires. 

(i)  29%  ypjunje  de  JHifioire  'de  France  de^Yelly,  pag.  394  & fuir. 


En  parcourant  les  fartes  de  la  Nation,  que  Votre  Majerté  dai- 
gne s’arrêter  un  inftant  lur  ces  temps  défàrtreux,  où  (i)  l’Angle- 
terre déjà  maitrerte  de  la  Gafcogne , mena^oit  le  Languedoc 
d’une  invafion  prochaine  ; 6c  fur  ces  temps  plus  malheureux  en- 
core, où  une  Reine,  liguée  contre  fon  propfè"  fang , avoir  livré 
la  France  à Tes  plus  cruels  ennemis  , & forcé  iSnfortuné  Charles 
VI  à figner  un  ordre  qui  enjoignoit  aux  Chefs  de  cette  Province 
de  fe  îoumettre  à rulunpateur.  C’eft  la  Noblefle  de  Touloufe, 
SIRE,  qui  brifa  cette  aftreufe  trame,  chafla  lès  brigands  qui  in- 
fertoient  le  Languedoc  fous  les  aufpices  du  Duc  de  Bourgogne, 
repourta  les  Anglois  6c  de  nos  contrées  6c‘  de  La  Guienne , 6c 
conferva  à Charles  VII  la  même  Couronne  qui  repofe  fi  dignement 
fur  votre  tête , 6c  qui  fera  toujours  la  confolation  6c  l’appui  d’une 
Nation  idolâtre  de  fes  Rois. 

Ce  font  les  très-humbles  Ôc  très-refpeêLueufes  Repréfentations  que 
font  à Votre  Majefté  , 

SIRE, 


Vos  très  - humbles  , très  - obéiflants 
6c  très-fideles  Sujets. 

Signés , ’ 


Le  marquis  de  Gudanes  ^ doyen. 
Le  marquis  de  Portes,  fénéchal 
de  Touloufe  . • 

Le  baron  de  Papus. 

Le  baron  de  Marmierte. 

De  Benoit.  . 

Le  chevalier  de  Ferrand, 

Le  baron  de  Comere. 
De*Larroque. 

Le  baron  de  Viguerie. 

Le  vicomte  de  Villeneuve-Fla- 
marens. 

Dolive  de  Quinquiry. 

Le  comte  Dubarry. 

De  Roche  , marquis  d’Auzlelle. 
Le  marquis  de  Bertier. 

Joannis  de'  Gargas. 

Le  chevalier  de  Carquet. 

Le  baron  de  Tegra  de  Cauflade, 
Le  chevalier  de  Puy vert. 

(i)  Sous  Philippe  de  Valois, 


Le  marquis  de  Sers, 

Le  baron  du  Puguet-St-Alban, 
Roume  de  Segreville. 

Le  marquis  du  Puget, 

De  Lacaze-Sarra 
Rolland  de  St-Rome, 

Le  chevalier  d’Aufrery. 

Le  chevalier  de  Roume. 

De  Martin  - Lacroix. 

Le  marquis  d’AvelTens, 

Le  baron  de  Labarthe. 
Hippolite  d’Aldeguier. 

Le  marquis  de  Faget. 

Le  chevalier  de  Maran. 

Le  chevalier  de  Montgazia. 
De  Malaret. 

Le  comte  du  Pradel.  ’ 
Lambès  Doujat. 

Le  chevalier  de  Vayfle, 

De  Comere, 


Le  marquis  d'AWeguier. 

Le  chevalier  de  Cazes. 

Le  chevalier  de  Cambon, 

Le  marquis  d’Urrej^ - ^ 

Le  marquis  de  Bruéj^S; 

Le  chevalier  de  Chalvet-Ro- 
chèmonteix. 

Dufas  de  Vignaux, 

De  Meja, 

Le  marquis  de  Fleury, 

Fajole  , marquis  de  Pordeac. 

Le  chevalier  d’Anceau. 

De  Gazais. 

Le  marqtîis  Dupuy  - Montef- 
quieu. 

Lemarquis  de  Gavarret-Rouaix, 
Le  chevalier  de  Segla. 

Le  chevalier  de  Gérié. 

De  Cazes  la  Ribeaute. 

Le  chevalier  d’AIbis. 

De  Saint-Hilaire. 

Le  chevalier  de  Chalvet* 

De  Mondran. 

Doujat. 

Le  marquis  de  Gavarret, 

Le  comte  du  Bouzet. 

.D’Anceau. 

Dè  Lagoi  ée  de  Saint-Etienne, 
De  Lagoréë. 

Le  marquis  de  Fourquevaux. 

Le  comte  de  Bournazel. 

Le  marquis  de  Caftelpers. 

Le  chevalier  d’Aguin. 

De  Berge, 

De  Monfegur. 

Le  marquis  de  Chalvet-Merville. 
De  la  Cour, 

Le  marquis  de  Bertîer  - Mon- 
trabé. 

Le  chevalier  de  Parazols. 

Le  marquis  de  Panat, 

Le  comte  de  Montcalm. 

Le  marquis  de  Luzignan. 

Le  chevalier  de  Long, 

Le  vicomte  de  Braniquel. 

De  Supl  ici. 

Le  marquis  dg  FonteniUes, 


8) 

Le  marquis  de  Barbazsiî, 

Le  marquis  de  Pompignan. 

Lé  marquis  d’Efpagne, 

De  Pouzols  faint-MauriCe. 

De  la  Sale-Prezerville. 

Le  comte  , marquis  de  LatrefneJ 
Le  marquis  d’Aveflens-Moncal. 
Lé  comte  de  Durfort. 

Le  marquis  de  faint-Felix  d*Ay- 
guevives. 

Le  chevalier  de  Guibert, 

De  Taillaflbn. 

Darbou, 

Le  comte  de  Thezan. 

Le  comte  de  Lahage.; 

Le  marquis  de  Caumels. 

Le  vicomte  de  Corneîllan.  ' 

Le  marquis  de  Guibert, 
Daram-Caftillon. 

Le  marquis  de  Puylaroque; 

De  Miramont. 

Le  chevalier  de  Papus-Berat, 

Le  chevalier  d’Albenas.^ 

Le  Chevalier  Duftou. 

Le  vicomte  de  Boifler-Glaflac* 
De  Faure  Montoriol. 

Le  chevalier  Dubourg. 
D’André. 

De  Quinquiry. 

Le  comte  Dubarry-Ceres, 

De  Branque. 

Le  marquis  de  Pins, 

D’Advifard  de  Saubens. 

Le  Baron  de  Brettes-Thurin; 

Le  Chevalier  Dupin. 

Le  comte  de  Caylus. 

De  Perés  de  Saint-Loup. 

Le  vicomte  de  Polaftron-Brax* 
Le  chevaliêr  de  Marraft. 

Le  baron  de  Lafage-Pailhés. 

Le  baron  de  Taurignan. 

Le  chevalier  du  Train. 

De  Coufle. 

De  Foffé. 

Le  chevalier  de  Fajac. 

Le  comte  de  Pannetier, 

De  Rafpide, 


